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TEXTE

L’au to fic tion a dé pas sé le seul cadre de la lit té ra ture pour conta mi ner
le genre pic tu ral, plas tique mais aussi scé nique et per for ma tif. En
effet, se prendre soi comme objet d’étude à sa créa tion afin de se ré‐ 
in ven ter par ti cipe de l’au to fic tion. L’au to re pré sen ta tion contem po‐ 
raine re pré sente à l’heure ac tuelle la plus grande ma jo ri té des créa‐ 
tions ar tis tiques. Il n’est pas ano din que, selon Yves Mi chaud, l’art
contem po rain tende à l’ex pé ri men ta tion de la créa tion plus qu’à la
réa li sa tion concrète d’ob jets ar tis tiques ou d’œuvres plas tiques. Les
dé marches ar tis tiques de Paul Bea triz Pre cia do, Éric Che villard et
Chloé De laume s’ins crivent dans une conta mi na tion des genres et des
re gistres. Une grande im por tance est don née à l’hy bri da tion. Elle met
donc lit té ra le ment en place de nou velles mo da li tés de dia logue entre
lit té ra ture et créa tion ar tis tique.

1

Cet ar ticle se donne comme ob jec tif de ques tion ner l’au to fic tion non
comme un genre pu re ment lit té raire mais comme un mé dium ar tis‐ 
tique in ter dis ci pli naire. Il ne s’agit pas pour au tant de re mettre en
ques tion la fi lia tion de l’au to fic tion à la lit té ra ture. Pour rap pel, celle- 
ci trouve son ori gine dans la lit té ra ture. Nous de vons à Serge Dou‐ 
brovs ky l’in ven tion du terme en 1977 dans un « Prière d’in sé rer » à son
roman Fils. Nous ana ly se rons le lien de co- construction entre la lit té‐ 
ra ture et la per for mance à tra vers l’au to fic tion. En ce sens, la néo lit‐
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té ra ture (pour re prendre l’ex pres sion de Ma ga li Nach ter gael) éta blit
une re la tion sym bio tique avec la néo- performance.

Essai cor po rel
À cet égard, l’ou vrage Testo Jun kie de Bea triz Pre cia do est un point de
com pré hen sion du lien entre lit té ra ture et per for mance et plus spé‐ 
ci fi que ment entre l’au to fic tion et l’es pace. L’ou vrage com mence sur la
des crip tion d’une ins tal la tion vidéo. Pre cia do se filme. On est en droit
de se de man der s’il s’agit d’une per for mance fil mée, d’une vidéo- 
performance ou d’une auto- expérimentation. Testo Jun kie s’ouvre sur
cette pre mière phrase : « Ce livre n’est pas une au to fic tion 1. » Pour‐ 
quoi, si tel est vrai ment le cas, don ner tant d’im por tance à ce terme
même d’au to fic tion ? Pour quoi in tro duire son livre sur ce qu’il ne se‐ 
rait pas si mal gré tout il ne l’est pas quand même ? Peut- on y voir une
ré fé rence à Ma gritte et à sa fa meuse toile La Tra hi son des images  ?
Pre cia do userait- elle d’iro nie comme le peintre  ? Serait- ce une
simple ex pres sion jouant à se contre dire ? L’in ten tion la plus évi dente
de l’au teur se rait alors que même écrite, une au to fic tion ne se rait pas
une au to fic tion. Dans ce cas on est à même de pa ra phra ser Ma gritte
et de par ler d’une tra hi son du texte. Une au to fic tion ne pour rait avoir
lieu que dans une di men sion de vécu et non de consi gna tion de faits.
En ce sens, elle ne res te rait qu’une image, qu’une re pré sen ta tion dans
un livre qu’on ne pour rait pas ex pé ri men ter. Pre cia do, tout comme
Ma gritte, in ter roge le rap port entre l’objet, son iden ti fi ca tion et sa re‐ 
pré sen ta tion. L’écri vaine ini tie ainsi une ré flexion sur les rap ports
entre mots et per for mance. En somme, la seule écri ture d’une au to‐ 
fic tion ne rend pas compte de ce qui fait une au to fic tion. Pre cia do
tra hit, elle écrit : « Je ne prends pas la tes to sté rone pour me trans for‐ 
mer en homme, ni pour tran sexua li ser mon corps, mais pour tra hir ce
que la so cié té a voulu faire de moi […] 2. » C’est pour quoi le livre de
Pre cia do n’est pas un aver tis se ment. Il est une ré ponse. L’écri ture est
par tie pre nante de la tra hi son. En ce sens, une di men sion per for man‐ 
cielle doit lui être ajou tée. C’est peut- être du fait d’avoir uti li sé l’écri‐ 
ture comme si elle re flé tait, pour avoir joué sur la mé to ny mie que
l’ou vrage de Pre cia do s’ins crit au tre ment. Ce qu’il dé nonce en somme
concerne d’abord le ca rac tère mé ta pho rique du pacte de vé ri té, celui
qui dit par exemple « Ce livre n’est pas une au to fic tion ». L’au teur in‐ 
tro duit une ré flexion sur la res sem blance. Cet ou vrage a beau res ‐
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sem bler à de l’au to fic tion il n’en est pas réel le ment. À moins que la
phrase ne se ré fère jus te ment à une di men sion plus oni rique comme :
ne cher chez pas une vraie au to fic tion, c’en est le rêve. Chez Ma gritte,
la toile La Tra hi son des images sur la quelle une pipe est des si née au
texte jux ta po sé « Ceci n’est pas une pipe » montre une pipe, en tout
cas son ava tar puisque tout l’art de Ma gritte est de ques tion ner le
lan gage, la re pré sen ta tion et la ma té ria li té. En ce sens, Pre cia do
semble pré sen ter un ava tar d’au to fic tion et en don ner sa dé fi ni tion.

L’au to fic tion, pour être en tière et pas sim ple ment un si mu lacre, doit
s’ac com pa gner d’une di men sion ma té rielle. Pre cia do s’inspire- t-elle
de But ler et de son ou vrage Bo dies That Mat ter 3 en ac cor dant à la
ma té ria li té du corps tout son sub strat ? Peut- être alors que cet énon‐ 
cé est par fai te ment vrai puis qu’un livre en lui- même n’est pas lui- 
même une au to fic tion. Pre cia do montre peut- être une ha bi tude de
lan gage. C’est- à-dire qu’il est in évi table de rap por ter le conte nu du
livre au livre lui- même. Tra quant la chose dont elle parle, elle lui tend
un piège. Et elle en ga ran tit sa cap ture. Elle im pose le jeu d’une écri‐ 
ture dans l’es pace. Et en re tour les mots tra vaillent de l’in té rieur ce
pro ces sus d’au to fic tion. Elle se joue de l’écri ture jusqu’à lui faire si mu‐ 
ler le ca rac tère sim ple ment des crip tif en fai sant sem blant de la des ti‐ 
tuer de sa di men sion lit té raire puisque l’écri ture est –  au début en
tout cas – ren voyée à un sup port pour nom mer, ex pli quer la per for‐ 
mance de genre qu’ac com plit Pre cia do chez elle. Mais tout ça n’est
qu’un si mu lacre puisque le reste de l’ou vrage, outre sa cri tique his to‐ 
rique, ren dra hom mage à la lit té ra ture et no tam ment à celle de
Guillaume Dus tan. L’ou vrage vient donc pro lon ger la per for mance
plus que la sup por ter. Pre cia do a re dis tri bué, dans l’es pace, le texte.
L’en semble des mots «  ce livre  » in dique un en tre croi se ment entre
l’ou vrage, l’écri ture et la per for mance. Par exemple, «  ce livre  » (en
tant que tel, en tant qu’as sem blage de feuilles) « n’est pas » (n’est pas
sub stan tiel le ment lié à, n’est pas af fi lié au genre de…) « de l’au to fic‐ 
tion » (genre qui n’en est pas tout à fait un mais quand même un peu
et dont la dé fi ni tion au mo ment où Pre cia do écrit Testo Jun kie s’ap pa‐ 
rente plus à une « né bu leuse floue », pour re prendre l’ex pres sion de
Co lon na). Ou en core, « ce livre » qui pour rait dire « ce livre d’au to fic‐ 
tion » n’est pas « une au to fic tion » puisque l’au to fic tion ne pour rait se
conten ter plei ne ment d’une mise en texte. En d’autres termes, «  ce
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livre  » ne pour rait se sub sti tuer à une au to fic tion pleine et en tière.
Pre cia do dit bien « une au to fic tion » et non « de l’au to fic tion ».

De ce fait, elle in dique la fi lia tion de son texte à de l’au to fic tion tout
en pré ci sant qu’une au to fic tion ne peut pas se conten ter de n’être
que du texte. Il a suffi de cette pre mière phrase pour qu’aus si tôt l’in‐ 
ten tion ap pa raisse contraire à son ins crip tion. Ce qui ré sulte de cette
am bi guï té, voire de cette dé sta bi li sa tion pre mière est fi na le ment une
sta bi li té. En effet, le mot au to fic tion sur git et reste per ma nent dans
l’es prit du lec teur. Il est ainsi re dé fi ni sous la plume pre cia dienne et
dé signe une co- construction du récit de soi et de la per for mance.
Pre cia do com mence donc son ou vrage en in ci sant le lan gage dans la
forme des choses. Le terme d’au to fic tion s’im pose par ce jeu consis‐ 
tant à l’évin cer qui fi na le ment ne fait que l’ex po ser. Autre in ter pré ta‐ 
tion  : Quand Pre cia do écrit «  Ce livre n’est pas une au to fic tion  »,
peut- être peut- on en tendre cette phrase quan ti ta ti ve ment. S’il ne
s’agit pas que d’une au to fic tion peut- être que ce sont plu sieurs au to‐ 
fic tions qui sont alors mises en récit. Peut- être devons- nous en‐ 
tendre celle de Bea triz et celle de Paul en de ve nir. Pre cia do pré cise :

5

Je ne me re con nais pas. Ni quand je suis sous T., ni quand je ne suis
pas sous T. […] Contrai re ment à la théo rie la ca nienne de l’état du mi ‐
roir, selon la quelle la sub jec ti vi té de l’en fant se forme quand celui- ci
se re con naît pour la pre mière fois dans son image spé cu laire, la sub ‐
jec ti vi té po li tique émerge pré ci sé ment quand le sujet ne se re con naît
pas dans la re pré sen ta tion. Il est fon da men tal de ne pas se re con ‐
naître 4.

Selon l’au teur, l’ex pé ri men ta tion se dis tingue de la re pré sen ta tion.
Ainsi faut- il en tendre que la re pré sen ta tion crée de l’unité, du « une »
et que l’ex pé ri men ta tion crée du plu riel ? Si Pre cia do consi dère avoir
plu sieurs iden ti tés, Testo Jun kie est- il por teur de plu sieurs au to fic‐ 
tions  ? En fin de compte, pour dé non cer le men songe de la mé ta‐ 
phore scrip tu raire tout en gar dant un pro cé dé ca rac té ris tique de
l’au to fic tion une autre struc ture s’im pose : celle de la per for mance et
de son récit des crip tif.

6

Elle re prend à son compte l’idée qu’« une carte n’est pas le ter ri toire
qu’elle re pré sente 5 ». En ce sens, la carte se rait l’écri ture et le ter ri‐ 
toire la per for mance. Faudrait- il ainsi voir chez Pre cia do une sé pa ra ‐
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tion entre l’élé ment gra phique et plas tique  ? Si nous sui vons cette
piste nous en dé dui sons que le texte conteste le rap port à l’ex pé‐ 
rience et nous in cite par là même à re pen ser son iden ti té. Testo Jun‐ 
kie com bine le récit à la consi gna tion d’une per for mance de sorte que
le lec teur per çoit un rap port d’étran ge té entre les deux. L’ou vrage est
une consta ta tion de l’im pos si bi li té d’être lec teur et spec ta teur à la
fois. Nous li sons la consi gna tion de la per for mance mais nous n’en
ver rons ja mais la vidéo. Elle pour suit en écri vant :

Il s’agit d’un pro to cole d’in toxi ca tion vo lon taire à base de tes to sté ‐
rone syn thé tique concer nant le corps et les af fects de B.P. Un essai
cor po rel. Une fic tion, c’est cer tain. S’il fal lait pous ser les choses à
l’ex trême, une fic tion au to po li tique ou une au to théo rie 6.

Re con tex tua li sons, Pre cia do ré dige cet ou vrage au début des an nées
2000 et le pu blie en 2008. Cette pé riode connaît, comme le dit Chloé
De laume, une vé ri table « ex plo sion dé mo gra phique » des écri tures de
soi. À ce mo ment, le nombre d’ou vrages s’au to pro cla mant être de
l’au to fic tion ou dé crit comme tel connaît son apo gée 7. En effet, prê‐ 
ter son nom à son per son nage, son double fic tif est de ve nu un vé ri‐ 
table leit mo tiv dans la créa tion lit té raire et ar tis tique. Pour cer ner les
pro pos de Pre cia do il nous faut prendre en consi dé ra tion une dif fé‐ 
rence entre faire de l’au to fic tion et écrire une au to fic tion. De ce fait, il
y au rait l’au to fic tion stric to sensu et l’au to fic tion comme source
d’ins pi ra tion. Ces pre mières phrases de Pre cia do sont confuses à plu‐ 
sieurs ni veaux. Pour quoi don ner la pri mau té à ce qui n’est pas ? N’est- 
ce pas en prou ver la fi lia tion  ? Pre cia do se perd dans une liste de
termes qui ont pour tant l’air d’être uti li sés comme sy no nymes. On re‐ 
marque que fi na le ment l’au teur cherche plus à s’ex traire du débat cri‐ 
tique por tant sur l’au to fic tion du début des an nées 2000 que de s’ex‐ 
clure du genre de l’au to fic tion lui- même. Au tre ment dit, si Pre cia do
n’écrit pas une au to fic tion il fait de l’au to fic tion. Ainsi, on peut ima gi‐ 
ner que Pre cia do re fuse de se ran ger sous la ban nière de l’au to fic tion
par idéo lo gie car il semble pro mou voir, à l’ins tar d’Annie Er naux « un
rap port de soi avec la réa li té so cio his to rique 8 » pra ti quant ainsi une
« auto- socio-biographie ». Avec cet ou vrage Pre cia do crée un es pace
au to fic tif. Tout l’objet de son dis cours sera bien de mon trer à son pa‐ 
roxysme l’idée que toute image de soi est une construc tion fic tive. Ce
qu’in dique Pre cia do éga le ment c’est que l’au to fic tion au tour nant des
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an nées 2000 a évo lué par rap port à son année de prise en consi dé ra‐ 
tion.

À cet égard, l’une des trans for ma tions les plus no tables de l’au to fic‐ 
tion est la place cen trale qu’elle ac corde à la per for mance. En effet,
que ce soit Pre cia do ou De laume, l’au to fic tion contem po raine lie
écri ture et corps. Certes l’idée en elle- même ne date pas des an nées
2000, Dou brovs ky écri vait déjà :

9

Je serai. Mon propre pa tron. Fil à fil. Il fau dra. Bâtir. Me re cons truire.
De toutes pièces. Mou rir. Vrai. Re naître. Fic tif. Ce sera. Ma mé ta mor ‐
phose. Fi nale. Ma per sonne. De vien dra. Mon per son nage. Je serai.
Mon propre ac teur. Je joue rai mon rôle. Pièce à pièce. Me re cons ‐
truire dans ma mise en scène. J’écri rai. Ma tra gé die 9.

La dif fé rence est que d’une mise en scène tex tuelle, d’une vo lon té de
sor tir de l’es pace du livre en y ajou tant une di men sion scé no gra‐ 
phique, de cette sub stance mé ta pho rique nous sommes pas sés à l’en‐ 
ga ge ment tout en tier du corps. En effet, Pre cia do (d)écrit son pro to‐ 
cole, qu’elle nomme auto- intoxication vo lon taire, en es thé ti sant et ro‐ 
man çant sa prise de tes to sté rone en gel trans for mant iné luc ta ble‐ 
ment son corps et son iden ti té. On peut aller jusqu’à se tar guer du fait
que Pre cia do semble avoir mis en place le plus par fait des «  ré cits
trans per son nels 10 » tel que dé crit par Bruno Blan cke man. Dans l’ar‐ 
ticle «  Iden ti tés nar ra tives du sujet, au pré sent  : ré cits au to fic tion‐ 
nels / ré cits trans per son nels », l’es sayiste dé fi nit les ré cits trans per‐ 
son nels comme des textes qui :

10

[…] tentent d’ap pré hen der l’être en l’autre, dé mettent toute po si tion
d’in di vi dua li té ac com plie, dis solvent l’iden ti té dans des liens de gé ‐
néa lo gie fa mi liale ou lit té raire par tiel le ment ou bliés, donc par tiel le ‐
ment, ré in ven tés 11.

Pre cia do, elle/lui, joue bien en ten du sur la po ly sé mie du terme
« trans » et met ainsi en acte un récit trans per son nel, c’est- à-dire le
récit d’une per sonne en tran si tion. Le texte se fait donc ac tion tout
au tant qu’objet.

11

Les formes lit té raires per for mées rendent compte du ca rac tère ex pé‐ 
ri men tal de l’œuvre. Chez Pre cia do, entre autres, cette di men sion
passe par l’ex plo ra tion des formes va riées de mé dia ti sa tion du soi. En
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effet, son pro to cole est filmé mais ce n’est pas la vidéo qui sera des ti‐ 
née au pu blic. Pre cia do n’est donc pas à pro pre ment par ler un per for‐ 
meur re ven di qué. Cette mé dia ti sa tion du soi ad vient alors par sa
trans crip tion tex tuelle. Et cette trans crip tion tex tuelle dé cri vant le
ca rac tère per for ma tif fera œuvre à part en tière. Pre cia do œuvre ainsi
à mon trer que d’une mé dia ti sa tion du soi elle en ar rive à une mé dia ti‐ 
sa tion du texte. Dans ce cas, et c’est bien ceci qui nous in té resse dans
le lien entre au to fic tion et per for mance, c’est qu’il y a une co- 
construction de l’œuvre écrite et per for mée. Les deux prennent
forme dans un même mou ve ment. Il n’y a pas de re pré sen ta tion, nous
ne sommes pas dans un acte théâ tral mais vé ri ta ble ment dans un
geste de per for mance et qui plus est dans le quel ici l’écri ture ac quiert
toute sa va leur per for ma tive. Par le biais de la pré sence de la ca mé ra
té moi gnant des faits et ques tion nant sur la por tée de l’ins tru ment et
le geste en train d’être en re gis tré, Pre cia do crée une double va leur,
celle d’une di men sion vi suelle non sou mise au texte. Testo Jun kie pro‐ 
blé ma tise l’iden ti fi ca tion sexuelle. Cette ca rac té ris tique est propre à
l’au teur et il se rait in cor rect de ten ter de gé né ra li ser cette pro blé ma‐ 
tique en créant une sous- branche de l’au to fic tion qui cor res pon drait
à dire que l’au to fic tion contem po raine en tre tien drait sys té ma ti que‐ 
ment un lien avec la sexua li té – comme cer tains cri tiques ont pu le
faire. La dé marche de tran si tion, de chan ge ment d’iden ti té, de
«  trans fert  » écrit Pre cia do, est un des thèmes prin ci paux de l’ou‐ 
vrage ques tion nant ainsi les iden ti tés. Pre cia do fait de ce ques tion ne‐ 
ment sa per for mance et en l’écri vant il se double d’une va leur per for‐ 
ma tive. L’au teur s’in ter roge éga le ment sur le rap port mar chand des
in dus tries phar ma ceu tiques en tra çant dans une veine fou cal dienne
une épis té mo lo gie cri tique et fé mi niste lui per met tant de re mettre en
ques tion le bio pou voir et la norme hé té ro sexuelle. Son dis cours est
alors ac com pa gné de la prise de tes to sté rone lui per met tant de pi ra‐ 
ter et par là même de se ré ap pro prier son propre corps. En ex ploi tant
une mise en scène tex tuelle dé cou pée en cha pitre al ter nant tan tôt
des re cherches théo riques d’ordre philosophico- historico-politique
tan tôt du récit de soi et pa ral lè le ment un dis po si tif de per for mance
face à une ca mé ra rendu par une des crip tion lit té raire au to fic tive,
Pre cia do ar rive à une ana mnèse du soi par le je. Elle/Il ex ploite les
vir tua li tés de l’au to re pré sen ta tion pour consti tuer à tra vers elle/lui la
mé moire de son soi passé, en trans fert et à venir.
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Fi gure 1 : Éric Che villard

Vi sible sur le site per son nel d’Éric CHE VILLARD, http://au to fic tif.blog spot.com/, consul té
le 15/10/2019.

De l’au to fic tif à l’au to por trait
De même, nous pou vons nous in té res ser au tra vail d’Éric Che villard.
Le 18 sep tembre 2007, il ouvre son blog L’Au to fic tif 12 en an non çant  :
«  J’écris pour oc cu per moins de place.  » Consi gnant alors le tra vail
qu’il s’ap prête à faire, il ouvre la voie au ques tion ne ment du lien écri‐ 
ture/es pace. Tous les jours hor mis les week- ends il ré di ge ra jusqu’à
au jourd’hui en core quelques phrases, quelques apho rismes quo ti‐ 
diens aux su jets va riés té moi gnant d’une pen sée ins tan ta née. Il s’im‐ 
pose chaque jour la ré dac tion de trois courts textes in dé pen dants.
Les dix pre mières an nées à res pec ter cette consigne abou tissent à la
pu bli ca tion du re cueil mo nu men tal L’Au to fic tif ul tra con fi den tiel 13. La
vi site de son blog nous per met de consta ter l’ex trême ri gueur
presque ob ses sion nelle de la tenue de cette contrainte aux al lures
ou li piennes.

13
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Fi gure 2 : Éric Che villard

Vi sible sur le site per son nel d’Éric CHE VILLARD, http://au to fic tif.blog spot.com/, consul té
le 15/10/2019.

De ces deux images ti rées à presque un an d’in ter valle (23 août 2019
pour la pre mière et 18 sep tembre 2018 pour la se conde) nous consta‐ 
tons que l’au teur s’est fixé une cer taine ligne gra phique. En effet, un
pre mier ban deau in dique la date, en des sous est ins crit en ca rac tères
plus im por tants le nombre du texte (nous avons sé lec tion né ici les
textes nu mé ros 4084 et 3759), suivent les trois pa ra graphes dis tincts
et un der nier ban deau in di quant l’heure de pu bli ca tion. Ce sys tème
vi suel sys té mique, par ce nombre gran dis sant chaque jour et cette
heure de pu bli ca tion tou jours proche de mi nuit, n’est pas sans rap pe‐ 
ler celui de deux ar tistes concep tuels : Roman Opal ka et On Ka wa ra.
Opal ka 14 ef fec tue une série de toiles re cou vertes de nombre. En 1965
dé bute le chiffre 1 dans ce pro jet vers l’in fi ni. Il se pho to gra phie à la
fin de chaque séance de tra vail, à la même heure et selon le même
angle de vue, de vant ses toiles et s’en re gistre en train de nom mer les
chiffres en les pei gnant. En 1972, ar ri vé au nombre 1 000 000, Opal ka
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dé cide d’ajou ter 1 % de blanc dans la pein ture uti li sée pour le fond de
ses toiles ini tia le ment noir à 100 %. Le 6 août 2011 il dé cède et achève
par là même son tra vail sur le nombre 5 607 249. Chaque toile est ap‐ 
pe lée un dé tail, chaque photo prise quo ti dien ne ment est nom mée un
ex trême dé tail. Opal ka écrit :

Ma pro po si tion fon da men tale, pro gramme de toute ma vie, se tra duit
dans un pro ces sus de tra vail en re gis trant une pro gres sion qui est à la
fois un do cu ment sur le temps et sa dé fi ni tion. Une seule date, 1965,
celle à la quelle j’ai en tre pris mon pre mier Dé tail. Chaque Dé tail ap ‐
par tient à une to ta li té dé si gnée par cette date, qui ouvre le signe de
l’in fi ni, et par le pre mier et le der nier nombre por tés sur la toile.
J’ins cris la pro gres sion nu mé rique élé men taire de 1 à l’in fi ni sur des
toiles de même di men sions, 196 sur 135 cen ti mètres (hor mis les
« cartes de voyage »), à la main, au pin ceau, en blanc, sur un fond re ‐
ce vant de puis 1972 chaque fois en vi ron 1 % de blanc sup plé men taire.
Ar ri ve ra donc le mo ment où je pein drai en blanc sur blanc. De puis
2008, je peins en blanc sur fond blanc, c’est ce que j’ap pelle le « blanc
mé ri té ». Après chaque séance de tra vail dans mon ate lier, je prends
la pho to gra phie de mon vi sage de vant le Dé tail en cours. Chaque Dé ‐
tail s’ac com pagne d’un en re gis tre ment sur bande ma gné tique de ma
voix pro non çant les nombres pen dant que je les ins cris 15.

À la ma nière de cet ar tiste concep tuel, Che villard prend son corps
comme mar queur tem po rel de la réa li sa tion d’une œuvre. La mort
de vient l’ins tru ment de l’œuvre. Ce qui en contre par tie per met à
l’exis tence de se ma ni fes ter. Opal ka n’est pas le seul ar tiste concep‐ 
tuel à s’in té res ser à la ma té ria li té du temps, On Ka wa ra réa lise dans
les mêmes an nées sa série Date pain ting (aussi nom mée Today se ries).

15

Ces deux exemples nous aident à sai sir le «  pro gramme  » mis en
place par Éric Che villard. Tout comme Opal ka qui, ayant at teint le
nombre 1 000 000, in tègre un nou veau dis po si tif à sa créa tion, Che‐ 
villard at tei gnant dix an nées d’écri ture quo ti dienne pu blie un re cueil
in ti tu lé L’Au to fic tif ul tra con fi den tiel : jour nal 2007-2017. De puis la pu‐ 
bli ca tion pa pier, ne sont consul tables sur son blog que les re cen sions
réa li sées après cette pu bli ca tion, c’est- à-dire (re)com men çant le
mardi 18  sep tembre 2018 et conti nuant avec le dé nom bre ment du
nombre 3 759. Chaque nou veau texte est des ti né à la pour suite d’une
pro gres sion ma thé ma tique qui, on le pré sup pose, n’aura pour seule
li mite que la mort de l’écri vain. L’œuvre nom mée par le terme gé né ‐
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rique « au to fic tif » dé montre en quelque sorte le pro ces sus même de
l’objet plus que son conte nu. 2018 an nonce par consé quent un mo‐ 
ment cru cial dans la pro gres sion de ce dis po si tif lit té raire. Avec cette
pu bli ca tion pas sant du blog au pa pier, Che villard crée un espace- 
temps en de ve nir, celui d’une la tence où on est en droit de se de man‐ 
der ce qu’ad vien dra de cette deuxième vague de consi gna tions quo ti‐ 
diennes. Dans la pers pec tive d’un tome 2 que le lec teur est en droit
de s’ima gi ner vers 2028, Che villard pour suit l’écri ture quo ti dienne de
trois pa ra graphes. En outre, après chaque ré dac tion l’écri vain com‐ 
plète son dis po si tif par sa pu bli ca tion après mi nuit (de 00�03 pour
une très – trop – grande ma jo ri té, bien que nous puis sions ren con trer
00�02 ou en core 00�27). Nous sommes sur pris par le rythme ho raire
et sommes en droit de nous in ter ro ger sur la vé ra ci té ou la du pe rie
de ce temps at tes tant ou si mu lant l’at tes ta tion de l’achè ve ment du
jour. Che villard s’impose- t-il une dis ci pline de vie as cé tique  ? Est- il
réel le ment tous les soirs après mi nuit sur son or di na teur ? Est- ce fi‐ 
na le ment l’écri vain lui- même qui poste ses textes ou un lo gi ciel pro‐ 
gram mé à pu blier à ho raire fixe en re gis tré au préa lable  ? Dans ce
der nier cas la mise en scène se rait telle que Che villard pren drait la
peine de temps à autre de pro gram mer le lo gi ciel à un autre ho raire
afin de si mu ler la pu bli ca tion par sa main même. En ce sens, le dis po‐ 
si tif cor res pon drait lui aussi au prin cipe d’au to fic tion. L’in di ca tion de
l’ho raire, outre sa vé ra ci té ou non, at teste un double jeu, elle est une
mise en corps de l’acte d’écrire pre nant sens dans l’ins crip tion du
temps. En somme, par la mise en corps du chif frage tant nu mé ro lo‐ 
gique té moi gnant tant du nombre de textes écrits que de l’ho raire de
pu bli ca tion, Che villard dresse un au to por trait en de ve nir. Le choix du
dé nom bre ment sys té ma tique et sys té mique qui conti nue sur son blog
même après la pu bli ca tion en ne re com men çant pas à zéro té moigne
d’un temps réel. En effet, le 18 sep tembre 2018, Che villard pos tait son
3 759  texte alors que les 3 758 pre miers avaient été pu bliés au sein
de L’Au to fic tif ul tra con fi den tiel.

 e

On est à même de s’in ter ro ger sur ce choix de pour suivre ces pu bli‐ 
ca tions sur son blog le 18/09/18. Il est fla grant de consta ter la mise
en mi roir du jour et de l’année. En effet, Che villard ne ré ac tua lise pas
son blog le 01/09/18 mais bien le 18 sep tembre 2018 tout comme il
avait com men cé le 07 sep tembre 2007. De plus, cette ri gueur nu mé‐ 
raire se pour suit jusque dans l’ou vrage par cet en cart pré ci sant qu’« il
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a été tiré de cette édi tion de L’Au to fic tif ul tra con fi den tiel 1 500 exem‐ 
plaires dont 100 nu mé ro tés et si gnés par l’au teur […] 16 ». La nu mé ro‐ 
lo gie est donc ex ploi tée dans sa chro no lo gie la plus ma niaque se fai‐ 
sant à la fois mar queur tem po rel – pour l’ins crip tion sys té ma tique de
la date et de l’heure – et suc ces sion ré gu lière – pour la no mi na tion
des cent pre miers ou vrages. Le chif frage semble ainsi per mettre de
construire une so lu tion, une li mi ta tion face à l’in fi ni. Che villard ex‐ 
plique :

Trois notes chaque jour, de puis dix ans, qu’il vente ou neige. Au lieu
de sor tir le cerf- volant ou la luge. Qu’est- ce que cette as si dui té ma ‐
niaque, cette rou tine ? […] Une dis ci pline quo ti dienne. Un de voir. Un
scru pule. Mais la cor vée est abat tue par un pa res seux qui aura su
rendre son geste ma chi nal 17.

À la ma nière d’Opal ka, Che villard rend compte de l’éter ni té qu’une
œuvre peut prendre pour se réa li ser. En ce sens, son œuvre de vient
« l’image d’une exis tence 18 » ; cet opus, « c’est une vie 19. » Contrai re‐ 
ment à la dé marche d’un écri vain qui re cher che rait « le calme, le re‐ 
trait, la so li tude 20  », le no teur «  est par tout au spec tacle. Il at tend
que quelque chose se passe. Sa mé di ta tion veut être trou blée. Son
plai sir naît de la gêne 21. » Ainsi, cet objet lit té raire « sera lu comme il
fut écrit, en somme, sans rien s’in ter dire, puisque, là au moins, tout
est per mis. » Cette mise en corps par l’écri ture, le res pect des trois
pa ra graphes, la nu mé ro ta tion des textes et la pu bli ca tion quasi à
heure fixe montrent la mise en place d’un espace- temps que se crée
Che villard qui se rait peut- être le sum mum de l’ul tra con fi den tiel dans
le quel est res ti tuée une exis tence en acte se construi sant dans celle
en de ve nir. En don nant corps aux nombres de façon conti nue, Che‐ 
villard semble re nou ve ler à chaque post sa si gna ture. La per ma nence
du pro ces sus du dé nom bre ment pa raît main te nue grâce à une cer‐ 
taine ri gueur. Le dia riste écrit :

18

Puis me voici à Oaxa ca, à Basse- Terre, à Lan za rote. Vais- je pou voir
me connec ter ? Que ferai- je sinon de ces py ra mides za po tèques, de
ces iguanes, de ces vol cans ? Ce n’est vrai ment pas le mo ment d’être
lâché par la tech nique 22 !
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Il semble que la rup ture même est cal cu lée et an ti ci pée. Che villard
sus pend donc son mou ve ment par la mise en mi roir tex tuelle an ti ci‐ 
pée, déjà contée. Cette pause pro vo quée par une ab sence de tech no‐ 
lo gie in tro duit un temps de sé pa ra tion avec le mou ve ment des
nombres. Dans un même geste, Che villard cherche à ex pé ri men ter la
fixi té et le mou ve ment, les deux mo da li tés tem po relles. Cette per for‐ 
mance scrip tu raire re prend le mou ve ment de son exis tence et en
consigne la trace sous forme de jour nal, de té moi gnage.

19

Che villard de vient un écrivain- chronomètre. Afin de qua li fier les
textes de l’au teur, on peut em prun ter l’ex pres sion Chro nomes d’Opal‐ 
ka qui lui ser vait à dé fi nir ses toiles. Ces apho rismes, ces chro nomes,
cette cap ta tion du temps ne sont en rien proches de l’image d’un sa‐ 
blier qui ma té ria lise l’idée d’un temps ré ver sible, au contraire, il té‐ 
moigne d’une cap ta tion du temps chro no lo gique, du temps dans son
ir ré ver si bi li té. Cette pro gres sion nu mé rique porte en elle la
conscience de la mort gi sante au fond de cette écri ture. Est- ce qu’elle
en achè ve ra l’ac com plis se ment ? Le pre mier nombre, le pre mier texte
signe l’ir ré ver si bi li té de l’œuvre, il porte en lui tous les autres. Le
temps du vécu, que Che villard tra duit, ne peut se re faire, il a eu lieu, il
est in cor ri gible. Sa dé marche, exige un en ga ge ment à la fois phy sique
et men tal, cor po rel et émo tion nel qui im plique de fait la mise en
corps de ce pro jet. Le temps de l’œuvre et le temps de l’écri vain im‐ 
pliquent que vie et œuvre soient in ti me ment liées. Il ins crit donc par- 
là l’à- venir de la mort, de la sienne propre tout comme de son œuvre
qui pren dra fin avec lui. Pré ci sons que Che villard ne s’est pas ex pri mé
en di sant jusqu’à quand il pour sui vrait ou non son tra vail de dia riste.
C’est bien la conti nua tion de l’écri ture après la pu bli ca tion des dix an‐ 
nées qui nous amène sur cette voie. C’est en toute conscience que
nous re con nais sons four nir une in ter pré ta tion plus qu’une ana lyse
mais ceci n’ôte en rien la va leur de nos pro pos. Son pro gramme se
nour rit éga le ment de la vie, de son temps, im pli quant la di men sion du
vieillis se ment. Il réa lise peu à peu son au to por trait. Le der nier
nombre est in con nu, in dé ci dable de puis la mise en route de ce jour‐ 
nal aux al lures de pro gramme. C’est aussi une si tua tion nou velle dans
la lit té ra ture que la ma té ria li sa tion du vieillis se ment de l’écri vain. Il
n’y a pas de cha pitres, mais un avan ce ment nu mé raire. Cet uni vers se
créant par l’ac cu mu la tion for mant un tout, montre l’ex pan sion du
monde se dé ployant à tra vers une phrase. La dé marche de Che villard

20



L’autofiction, médium artistique interdisciplinaire

pour ma té ria li ser le temps vécu n’est pas la nos tal gie du temps passé
ni la chro nique d’un de ve nir vieillis sant mais la mise en place du plai‐ 
sir d’être trou blé.

Au début, Che villard ouvre ce blog sans autre in ten tion que de se dis‐ 
traire d’un roman en cours d’écri ture. Ra pi de ment, il prend goût à son
iden ti té de dia riste trai tant «  cette forme d’in ter ven tion dans le
deuxième monde que consti tue au jourd’hui In ter net 23 ». Se consi dé‐ 
rant comme un per son nage, il bas cule en tiè re ment dans ses uni vers
de fic tion flot tant avec le réel. Il cha vire lit té ra le ment de l’autre côté
du mi roir. Dans cette pers pec tive de re cherche per ma nente, l’écri vain
fait des allers- retours sur ce qui est en train de se pro duire dans ce
dé rou le ment de pu bli ca tion en ligne. Par exemple :

21

Une coc ci nelle at ter rit sur la page du car net ou vert sur mes ge noux.
Elle en tre prend la des cente et, par ve nue en bas, tâte le vide au- delà
avant de re brous ser che min ; bra ve ment, elle en tre prend l’as cen sion
de ma page […] 24.

De plus, un jeu es thé tique avec le dé nom bre ment se met en place du‐ 
rant le pro gramme en exé cu tion. En effet, la pu bli ca tion de l’ou vrage,
conte nant dix an nées d’as cé tisme scrip tu raire, s’achève le 17  sep‐ 
tembre 2017 et ne re pren dra sur in ter net que le 18  sep tembre 2018.
Che villard éta blit le chif frage de son exis tence. Cet opus livre éga le‐ 
ment dix an nées sur la ren contre de l’Autre, à en tendre dans son sens
large ex ploi tant les liens chi mé rique et réel avec, par exemple, les
ani maux. Avec cette ri gueur dé fi nie dans un temps et un pro jet pré cis
où l’en ga ge ment de soi est au cœur du pro to cole, Che villard (tout
comme Pre cia do) place l’au to fic tion en étroite re la tion avec la per for‐ 
mance et l’art concep tuel.

22

Au to fic tion per for ma tive
Chloé De laume, re ven di quant sa proxi mi té à l’ar tiste So phie Calle, en‐ 
lace in va ria ble ment écri ture et per for mance. Elle- même se dé fi nit
comme écri vaine et per for meuse. Son cycle J’ha bite dans la té lé vi sion
en est exem plaire. En effet, de 2005 à 2006 De laume éta blit un cycle
de per for mances sur le thème de la té lé vi sion tout en pu bliant pa ral‐
lè le ment des chro niques au sein de la revue Le Ma tri cule des anges.
Ses in ter ven tions scé niques sont alors nom mées des pièces dans les ‐
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quelles elle uti lise des cap ta tions des chaînes hert ziennes pour en
faire une bande- son sur la quelle elle met en voix ses chro niques.
Cette mise en scène n’est pas sans lien à John Cage et ses hap pe nings
basés sur la «  mu sique in dé ter mi née  ». En 2006 ce tra vail prend la
forme d’une pu bli ca tion d’ou vrage. Du rant 22  mois, De laume sera,
dit- elle, « sen ti nelle » de la té lé vi sion, ex pé rience im mer sive à do mi‐ 
cile de vant les pro grammes télé afin de per for mer la cé lèbre phrase
de Pa trick Le Lay, tout en cher chant à en com prendre le sens, « ce
que nous ven dons à Coca- Cola c’est du temps de cer veau hu main dis‐ 
po nible ».

Le mé dium de la té lé vi sion a ou vert la créa tion dans dif fé rents re‐ 
gistres : per for mance, vidéo, ins tal la tion, as sem blage, sculp ture et lit‐ 
té ra ture qui ont vé ri ta ble ment mar qué la scène ar tis tique. Un nombre
consi dé rable d’ar tistes ont eu re cours à ce mé dium. Sans pour au tant
en ef fec tuer une liste ex haus tive, nous pou vons citer (par ordre al‐ 
pha bé tique) : Ma ri na Abra mo vic & Ulay, Vito Ac con ci, Eija- Liisa Ah ti la,
Eric An der son, Ant Farm, Mi chael Asher, Mi chel Auder, Oli vier Bar din,
Joël Bar to lo méo, Fred Bar zyk, Lynda Ben glis, Dara Birn baum, Brecht,
Ro de rick Bu cha nan, Chris Bur den, Da niel Buren, Peter Cam pus, Cao
Fei, César, Chen Shaoxiong, Étienne Cham baud, David Cort, Dou glas
Davis, Deep Dish Te le vi sion Net work, Brice Dells per ger, Jan Dib bets,
Chris toph Drae ger, Éric Duy ckaerts, Valie Ex port, Omer Fast, Ro bert
Filliou, Peter Foldes, Fred Fo rest, Gala Com mit tee, Ge ne ral Idea, Dou‐ 
glas Gor don et Phi lippe Par re no, Karl Otto Götz, Dan Gra ham, Ri‐ 
chard Ha mil ton, Dick Hig gins, Gary Hill, Jo na than Ho ro witz, Pierre
Huy ghe, Fa brice Hyber, Sanja Ive ko vic, Chris tian Jan kows ki, Piotr
Kam ler, Mike Kel ley, David La me las, Ben F. La pos ky, Jacques Li zène,
Be noît Maire, Fi lip po Tom ma so Ma ri net ti, Paul Mc Car thy, Susan
Mogul, Bruce Nau man, Claes Ol den burg, Nam June Paik, Rain dance
Cor po ra tion, Ro bert Rau schen berg, Mar tha Ros ler, les spa tia listes ita‐ 
liens, Ni co las Schöffer, Gerry Schum, Ri chard Serra et Car lo ta Fay
School man, Jef frey Shaw, Pier rick Sorin, Woody & Stei na Va sul ka,
Fran ces co Vez zo li, Bill Viola, Wolf Vos tell, Wang Du, Wang Jian wei,
Andy Wa rhol, William Weg man, Peter Wei bel, Law rence Wei ner, Tom
Wes sel man, Knud Wig gen.

24

En ce sens, Chloé De laume s’ins crit plei ne ment dans un hé ri tage ar‐ 
tis tique. Ce mé dium donne lieu à des créa tions qua li fiées d’in pro cess,
c’est- à-dire à des ac tions plus qu’à des créa tions ma té rielles où le
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temps de l’œuvre se donne pour objet d’at teindre le temps du quo ti‐ 
dien. Ro bert Smith son qua li fia cet art in ache vable comme un art de
l’en tro pie où est va lo ri sé le temps de l’ex pé rience de l’œuvre. De‐ 
laume, en connais sance de ce cadre ar tis tique, effectue- t-elle un dé‐ 
tour ne ment de l’art vidéo et/ou s’inscrit- elle plei ne ment dans la per‐ 
for mance  ? On peut dire qu’elle marque une fi lia tion avec l’ar tiste
Nam June Paik et ses «  té lé vi seurs pré pa rés  » qui font eux- mêmes
écho au « piano pré pa ré » de John Cage 25. Bran chés sur treize ma‐ 
gné to phones dif fu sant des fré quences élec tro niques, les té lé vi seurs
pro duisent toutes sortes de zé brures, dis tor sions, phé no mènes vi‐ 
suels proches d’un pa ra si tage 26. Des in ter ac tions entre le son et
l’image sont alors pro duites. À tra vers la lec ture de J’ha bite dans la té‐ 
lé vi sion, on sent le zap ping au quel s’em ploie De laume. Le livre est
consti tué de 27 pièces re pre nant, pour cer taines, des ci ta tions de per‐ 
son nages té lé vi sés. L’au to ré flexion de De laume sur elle- même ex pé ri‐ 
men tant une plon gée dans « l’aqua rium hert zien 27 » est pa ra si tée par
des pubs et des re marques te nues lors de cer taines émis sions.

Le terme même de « pièce », par sa po ly sé mie, in dique un dis po si tif.
En effet, nous en ten dons, pre miè re ment, une pièce de théâtre, ce
livre com pren drait ainsi plu sieurs actes et se rait pure mise en scène ;
deuxiè me ment, il converge vers une por tée ju ri dique, une pièce à
convic tion, des preuves de la per for mance ; troi siè me ment, il ex prime
un lien à l’ar chi tec ture, des par ties d’une ha bi ta tion, le lo ge ment
s’agran di rait par l’avan cée dans l’ou vrage fai sant se mul ti plier des es‐ 
paces dont le for mat carré re pren drait celui du té lé vi seur, in vi tant
ainsi à un jeu d’op tique et de mi roirs ré flé chis sant des TV dans la TV
afin de mon trer l’om ni pré sence dé vo rante (rap pe lons que la télé est
nom mée l’Ogre dans l’ou vrage)  ; qua triè me ment, ce terme ren voie à
une œuvre d’art, ce livre s’ins crit bien dans une dé marche hé ri tière et
iro nique vis- à-vis de l’his toire de l’art (no tam ment : per for mance, art
vidéo, art concep tuel), il se pré sente comme pièce ar tis tique  ; cin‐ 
quiè me ment, une pièce est aussi sy no nyme de mor ceau, que ce soit
d’un tissu, d’un mé ca nisme ou d’une ma chine, il est un bout oc troyé à
un tout tel un puzzle qui nous amène enfin au sixiè me ment, la di‐ 
men sion lu dique, une pièce de jeu. C’est par cette po ly sé mie que nous
pou vons rap pro cher le cycle J’ha bite dans la té lé vi sion aux té lé vi seurs
pré pa rés de Paik. Le livre – ap pa rais sant plus comme un objet plas‐ 
tique res ti tuant à la fois la per for mance à do mi cile et les per for ‐
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mances scé niques dic tées sur com pi la tion de mu sique hert zienne  –
est en effet une pièce pré pa rée.

La contrainte que se fixe De laume, res ter à son do mi cile de vant la té‐ 
lé vi sion pour tes ter son temps de cer veau hu main dis po nible, est
proche des consignes que se fixait Paik qui donna lieu à des per for‐ 
mances et des re cueils. Pen sons à sa consigne de 1962 :

27

Lundi, cou cher avec Eli sa beth Tay lor, 
Mardi, cou cher avec Bri gitte Bar dot 
Mer cre di, cou cher avec So phia Loren 
Jeudi, cou cher avec Gina Lol lo bri gi da 
Ven dre di cou cher avec Pas cale Petit 
Sa me di cou cher avec Ma ri lyn Mon roe – if pos sible. 
Di manche, cou cher seul. 
(SI LENCE) 
Lundi cou cher avec la Reine Eli sa beth II et voir la dif fé rence. 
Mardi cou cher avec la Prin cesse Mar ga ret et voir la dif fé rence. 
Mer cre di cou cher avec la Prin cesse So raya et faire un en fant. 
Jeudi cou cher avec une fille des rues qui saigne. Etc. 28

L’ar tiste co réen fai sait ainsi ré fé rence à la culture de masse en don‐ 
nant à ses fan tasmes un cadre dans le quel ils pour raient évo luer, à sa‐ 
voir (se) cou cher le soir avec les pro grammes té lé vi sés. No tons que ce
que nous en ten dons par « art vidéo » ne pos sède pas la même ac cep‐ 
tion aux États- Unis et en Eu rope. La po si tion amé ri caine –  qui est
celle prin ci pa le ment adop tée par les scènes de la vidéo mi li tante et
des arts plas tiques – pri vi lé gie la simple ca pa ci té d’en re gis tre ment de
la vidéo, ce qui pro dui ra les «  vi déos d’ar tistes  ». Cette concep tion
amène ainsi à re je ter toute œuvre qui ne se rait pas réa li sée à par tir
d’une ca mé ra. En Eu rope, l’in té rêt se porte da van tage au dé tour ne‐ 
ment de l’objet (la TV), à la spé ci fi ci té d’une image pous sée à son abs‐ 
trac tion ainsi qu’à la ma ni pu la tion du si gnal élec tro nique et l’uti li sa‐ 
tion de ma tière nou velle pou vant être ex traite. Cette se conde ac cep‐ 
tion est donc plus large que la pre mière tout en l’en glo bant. En ce
sens, nous pou vons af fir mer que le cycle J’ha bite dans la té lé vi sion est
une œuvre d’au to fic tion fai sant écho à l’art vidéo.

28

Ce cycle doit se com prendre selon trois gestes. Le pre mier, De laume
per forme le temps passé inexo ra ble ment chez elle de vant la té lé vi‐ 
sion. En effet, elle consigne :
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Pièce 15/27. Mardi. Pre mière pause de puis le début de l’ex pé rience.
Deux jours à l’ex té rieur et assez loin de la mai son. Cela fait presque
trois mois que la té lé vi sion ha bite dans mon salon. Plei ne ment, vo ‐
lume va riable. Les mo ments où je fais corps avec elle se font de plus
en plus fré quents. […] C’est à son dia pa son que de puis trois mois je
fonc tionne […] 29.

Elle se fixe une contrainte qu’elle per forme à do mi cile. Le se cond, De‐ 
laume in ter vient sur scène met tant en voix ses chro niques qu’elle pu‐ 
blie pa ral lè le ment à son ex pé rience as cé tique. Pour ce faire, elle crée
un en vi ron ne ment so nore basé sur des mon tages des chaînes hert‐ 
ziennes. Troi siè me ment, De laume écrit un ou vrage où elle consigne
sa per for mance à do mi cile tout en y me nant un tra vail d’au toa na lyse
sur les mo di fi ca tions en gen drées sur sa per sonne en tant que co baye
consen tant. L’ou vrage J’ha bite dans la té lé vi sion nar ra ti vise la per for‐ 
mance à do mi cile mais ne re vient pas sur celle scé nique puis qu’il en
porte le conte nu. Ce livre en tant qu’objet, a prio ri peu iden ti fiable
par les ca té go ries lit té raires, se ré vèle être une cu rio si té. Il est dé ter‐ 
mi nant dans le cadre de ce cycle car, au- delà du tra vail de mé moire
et de poé sie du quo ti dien, il semble être avant tout une ma nière de
pen ser le contexte, l’en vi ron ne ment et la si tua tion plu tôt que d’être
créé pour lui- même en tant que fin. En ce sens une cer taine ra di ca li‐ 
té de lau mienne a lieu en ce qu’elle se rend dis po nible à l’im mé dia te té
d’une si tua tion ex pé ri men tée.

30

L’his toire de la per for mance montre que celle- ci ap pa raît comme une
suite lo gique de l’as sem blage. En effet, pour Allan Ka prow, les en vi‐ 
ron ne ments sont des « re pré sen ta tions spa tiales d’une at ti tude plu‐ 
rielle face à la pein ture ». Il ajoute :

31

[…] un en vi ron ne ment est une ex ten sion de l’as sem blage, qui est lui- 
même une ex ten sion tri di men sion nelle du col lage. Un En vi ron ne ‐
ment est un en vi ron ne ment com po sé de n’im porte quels ma té riaux,
in té res sant le tou cher, l’ouïe et même l’odo rat, réa li sé dans une ou
plu sieurs pièces, ou en plein air. Lit té ra le ment, le vi si teur est dans
l’art 30.

On connaît l’in té rêt que Ka prow avait en vers John Dewey et no tam‐ 
ment son ou vrage Art as Ex pe rience. L’in fluence de Ka prow, Dewey et
Cage sur l’art a été consi dé rable, ils l’ont no tam ment en ga gé dans une
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voie nou velle où per for mer le réel re lève d’une vo lon té de mêler l’art
et la vie. Pour De laume, il s’agit ef fec ti ve ment de se re tran cher dans
un quo ti dien dans ce qu’il a de fon da men ta le ment « ex pé ri men tal ».
Ne s’at tar dant pas sur une exi gence de vir tuo si té ar tis tique, elle pro‐ 
fite d’une ex pé rience es thé tique. Cette si tua tion est ra di cale dans le
sens où elle joue sur l’ac cep ta tion, De laume est «  de ve nue [son]
propre sujet d’étude 31. » Pré ci sons que nous en ten dons le qua li fi ca tif
« ex pé ri men tal » dans son sens prag ma tiste. En effet, si Cage dé fi nit
l’ex pé ri men tal comme un pro ces sus dont il est im pos sible de pré voir
le ré sul tat, nous nous ins cri vons dans la di men sion prag ma tique du
concept d’« ex pé rience », c’est- à-dire dans l’ex pé rience com mune du
quo ti dien. En ce sens De laume ex pé ri mente l’ex pé rience.

Ce cycle peut être com pris comme une fic tion an thro po mor phique.
Le dis po si tif scé no gra phique se construit sur la confu sion entre le
corps de l’ar tiste et l’objet tech nique. Par sa per son ni fi ca tion dé me su‐ 
rée, la télé étant ap pe lée l’Ogre, elle étend son ac ti vi té cor po relle au‐ 
tant qu’elle en prend pos ses sion. De laume nar ra ti vise une cap ta tion
de son propre corps par le corps té lé vi suel. Cette mé ta mor phose re‐ 
pose sur le tru che ment an thro po mor phique prêté à la TV et sur la lit‐ 
té ra li té de l’ex pé rience, enfin sur la ma nière dont la TV est in té grée
au pro ces sus de créa tion. Cette mo da li té de la confu sion du corps
hu main et de l’objet est en réa li té assez symp to ma tique de l’art de la
per for mance. La chi mère ainsi ob te nue peut rap pe ler des fi gures my‐ 
tho lo giques et très clai re ment des contes clas siques puisque les
ogres en sont les per son nages tra di tion nels. On re trouve par là même
le thème de l’en fance, bien qu’ici un peu dilué, si cher à De laume. Ce
mé lange tech no lo gie/en fance amène in évi ta ble ment à une image
proche du mons trueux qui n’est pas sans rap pe ler, une fois de plus et
entre autres, les ins tal la tions de Nam June Paik.

33

Le dis po si tif mis en scène par De laume, dé pla çant l’ex pé rience sur
son corps et son psy chique consti tue un moyen de cap ter l’at ten tion
des lec teurs et des pu blics pré sents lors des mises en voix. Elle les
amène à pen ser une trans for ma tion à la quelle ils prennent part. La
va ria tion des sen ti ments aux quels De laume est sou mise – elle écrit :

34

Au début c’était une lu carne hys té rique, vi traux maniaco- dépressifs
et mo saïques d’un car na val fou lant le temple en sac ca dés. À pré sent
je ne sais plus très bien, c’est peut- être lié au si lence, à l’an goisse du
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si lence qui m’égorge dans cette chambre. En ce mo ment. Je crois
bien qu’elle me manque, je me sens mal à l’aise […] 32.

– est tra ver sée par la pos si bi li té à venir (comme le montre la fin de
l’ou vrage) que le corps et l’objet tech nique au ront fu sion né. Nous sa‐ 
vons que la tech nique dans l’art vise à construire à la fois un dis po si tif
scé no gra phique mais aussi la fas ci na tion du pu blic (d’au tant plus par
le biais si elle est an thro po mor phi sée) en cap tu rant son at ten tion. De
ce fait, la fic tion forme un es pace pour l’ex pé ri men ta tion de lau‐ 
mienne.
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Conclu sion
À tra vers cette exem pli fi ca tion de l’au to fic tion en tant que dis po si tif
de per for mance, nous avons dé mon tré que la fi lia tion de l’au to fic tion
à la per for mance ne ré sulte pas d’un texte porté à la scène dans le but
de sa lec ture mais est un texte fai sant émer ger une re la tion sym bio‐ 
tique du récit au to fic tion nel et d’une per for mance. Nous pen sons
donc que l’au to fic tion contem po raine est in trin sè que ment liée à la
per for mance. Cette fi lia tion nous amène donc à (re)cir cons crire ce
genre en pleine ex pan sion de puis son ap pel la tion par Dou brovs ky.
Aussi, les cri tiques et les re cherches sur l’au to fic tion doivent par
consé quent être re nou ve lées car l’au to fic tion, plus qu’un genre lit té‐ 
raire, est un mé dium et une tra di tion (en train de se faire) ar tis tique
in ter dis ci pli naire trou vant certes son ori gine dans la lit té ra ture mais
non sa des ti née.
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RÉSUMÉS

Français
Le lien entre lit té ra ture contem po raine et arts contem po rains semble par ti‐ 
cu liè re ment fé cond en étu diant l’au to fic tion. Tout d’abord genre lit té raire,
l’au to fic tion semble avoir dé pas sé ce seul cadre pour s’épa nouir dans une
re la tion sym bio tique ju me lant les nou velles formes de lit té ra tures et de per‐ 
for mances que nous re nom mons «  néo- littérature  » et «  néo- 
performance ». L’étude de trois écri vains (Paul Bea triz Pre cia do, Éric Che‐ 
villard et Chloé De laume) nous per met de mener à bien notre ana lyse. Cette
plu ra li té (a contra rio d’un cas isolé) nous per met de mon trer la sys té ma ti sa‐ 
tion de ce lien s’épa nouis sant au sein de l’au to fic tion de ve nue un mé dium
ar tis tique in ter dis ci pli naire.

English
Study ing autofic tion makes the link between con tem por ary lit er at ure and
con tem por ary arts seem really fruit ful. Being at first a lit er ary genre,
autofic tion seems to have ex ceeded that pat tern to blos som into a sym bi‐ 
otic re la tion ship gath er ing new forms of lit er at ure and per form ance which
we choose to call “neo lit er at ure” and “neo per form ance”. In order to com‐ 
plete suc cess fully this ana lysis we will study works of Paul Be at riz Pre ciado,
Éric Chev il lard and Chloé Delaume. That very vari ety (in stead of one single
case study) al lows us to show and un der line the sys tem atic char ac ter istic of
the link flour ish ing within the autofic tional field which has be come an in‐ 
ter dis cip lin ary artistic me dium.

INDEX

Mots-clés
autofiction, littérature, performance, Preciado (Paul Beatriz), Chevillard
(Éric), Delaume (Chloé)

Keywords
autofiction, literature, performance, Preciado (Paul Beatriz), Chevillard (Éric),
Delaume (Chloé)



L’autofiction, médium artistique interdisciplinaire

AUTEUR

Eugénie Péron-Douté
Doctorante — EHIC (EA 1087), Université de Limoges

https://publications-prairial.fr/voix-contemporaines/index.php?id=166

